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Mon tréal.

Anti.français !
Eh oui! il s'est trouvé un pleutre pour

nous.jeter à la face pareille insulte:
Anti-français!
Savez-vous qui a bavé semblable igno-

minie?
Eh, son nom est facile à trouver.
C'est ce castor de Tardivel.
Pourquoi?
Parce que le REVEiL a dit que nous al-

lions avoir maintenant la paix.religieuse,
d'où découlera une chance de pouvoir
s'entendre entre Canadiens, catholiques et
protestants, français et anglais, pour fon-
der une nation homogène au lieu de res-
sembler à une salade de curés et de be-.
deaux, assaisonnée de Bible et d'Evangile.

Oui, on nous reproched'avoir, au lende-
main de la victoire, proclamé la venue
d'une ère nouvelle d'entente et de cordia-
lité entre les deux races..

Et comme c'est drôle:
Ce. sont les calotins, les pires ennemis

BOITE 2184.._ TELEPHONE 892NO-95
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de l'idée française, ceux qui l'ont émascu-
lée, abâtardie dans ce pays-ci, qui nous
accusent d'être infidèles à notre vieille
mère-patrie dont nous prononçons le nom
à genoux, et dont, l'autre jour encore, nous
baisions, les larmes aux yeux, le flamboy-
ant étendard où s'étalent au milieu des
noms de victoires ces lettres magiques au
triomphe desquelles l'humanité doit sa
vie : R.-F.

Anti-français, nous ?
Messieurs, vous voulez rire.
Sans-Patrie, dites-vous?
Arrière, ne profanez pas ce nom sacré.
Et maintenant, réglons nos comptes:
La Vérité dit que nous voulons l'unité

nationale du Canada, et elle a raison.
Nous nous sommes assez clairement expri-
mé à ce sujet l'autre jour. Cette unité,
nous y aspirons de toutes nos forces, com-
me au seul état politique qui permette à
la race française de se développer dans la
Confédération sur un pied d'égalité avec
les autres races qui la composent et mette
nos compatriotes à même de montrer, dans
une loyale concurrence, qu'ils sont les
dignes fils de leurs ancêtres.

Voilà ce que nous désirons.
Quant à songer à un monde français sur

ce continent, à quoi bon se bercer d'uto-
pie, à quoi bon rêver des jours que nous
ne pouvons plus vivre ?

La Pompadour a passé là-dessus le trait
de sa plume arrachée à la cléricaille de
Versiilles; n'y songeons plus. Ce serait
futilement consumer une force qui nous est
nécessaire pour une lutte plus noble.: au
lieu de la bataille des étendards, livrons
celle des intelligences.

Que le génie français triomphe et plane
sur ce continent, jamais nous ne pourrons
faire plus pour enorgueillir la France,- si
nous l'aimons.

Mais qui donc a continué, au Canada,
l'oeuvre de la Pompadour et de Voltaire?
Qui nous impose aujourd'hui l'aveu dou-
loureux de notre impuissanc, à ressusciter
la Nouvelle-France ? Qui, sinon ceux-là
mêmes qui nous combattent, ces piliers de
sacristies et de balustres qui expecto'ent
maintenant: anti-français et sans-patrie !

Depuis un siècle, au Canada, tout ce qui
touche de près ou de loin à une calotte a
maudit la France; a insulté les Français;
a chanté les humiliations de la mère-pa-
trie; a ri de ses douleurs; a retourné le fer
dans ses plaies saignantes !

Quatre générations ont été élevées au
pied des autels à pleurer sur les préten-
dues ignominies de la France, à gémir sur
sa chûte, à ;e voiler la face devant ses im-
puretés.

Un fils se fait tuer pour cacher les hontes
de sa mère.

Le clergé canadien escaladait les tours
Notre-Dame pour les crier de plus haut.

Lorsqu'ils ne souscrivaient pas pour char-
ger les bouches à feu des Alliés à Auster-
litz; lorsqu'ils ne chantaient pas des Te
Deurn pours saluer le désastre d'Aboukir;
lorsqu'ils n'élevaient pas des statues à
Nelson ; lorsqu'ils n'avançaient pas l'ar-
gent nécessaire à la solde des habits rouges
de Colborne, nos bons messieurs-prêtres,
ces Français à la Tardivel, ces patriotes à
la Vérité, infestaient l'esprit des masses de
leur haine visqueuse pour le grand. nom de
la mère des nations.

Telle est l'oeuvre de vos castors, M. Tar-
divel; vous pouvez vous en glorifier: ils
ont rongé la hampe du drapeau français
comme ils sont en train de ronger la croix
du Christ.

Ceci tuera cela.
Et c'est pourquoi nous avons renoncé au

grand espoir de nos jeunes années que vous
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salissez en le mentionnant dans vos co-
lonnes.

Un patriote, il y a deux générations à
peine, bouillonnant d'enthousiasme et de
coeur, français comme on l'est en pleine
sève, canadien comme on sait le naître dle
bonne souche, écrivit cette subi ne épopée
de la survie d'un peuple : Le Canada re-
conquis par la France.

Il n'y eut pas, de Gaspé à Mattawa, assez
de goupillons pour l'excommunier et le
maudire.

Et ces gens-là viennent nous dire : Vous
êtes anti-français !

Arrière, saltimbanques! Et bas les mas-
ques!

Nous sommes trop français pour nous
mêler à vos hordes serviles; votre patrie,
nous la connaissons: elle est bornée au sud
par la Paroisse, à l'ouest par le Séminaire,
au nord par la Banque de Montréal, et à
l'est par la loterie du curé Labelle.

Cette patrie-là n'est pas la nôtre et la
France n'y tiendrait pas sa place.

Notre patrie est plus vaste que cela,
c'est tout le Dominion que nous réclamons
avec le droit d'y planter notre drapeau où
il nous plaît, d'y parler notre langue
quand il nous plaît et de prier comme il
nous plaît.

Ce n'est pas " un tout incolore " que
nous voulons, niais un tout multicore coin-
me un immense arc-en-ciel où se mêleront
toutes les nuances et toutes les teintes
s'étendant sur notre belle þatrie et posant
un pied sur le Pacifique quand l'autre
baigne dans l'Atlantique.

Le voilà, notre unique désir ; voilà notre
sublime ambition.

Elle, nous est assez chère pour nous faire
oublier les injures et mépriser les coups de
dents de dents de cette horde de rongeurs
qui veut nous barrer le chemin.

Gare, par exemple. aux queues plates
qui se laisseront pincer sous notre talon?!

PIERRE LEROUGE.

LE SEUL ET LE PREJIIIR
Se fût-on jamais imaginé qu'il existât

au Canada un homme politique capable de
refuser d'être ministre ?

Eût-on jamais songé qu'un député re-
jetterait loin de lui le portefeuille qui:lui
était offert et consentirait à se laisser sup-
plier en vain pendant des semaines en-
tières ?

L'eussè-je cru, l'eusses-tu cru?
Nous n'en revenons pas, et pourtant

l'aventure est exacte - si exacte que nous
avons voulu en féliciter l'auteur.

Il nous fait plaisirde constater que le
suffrage populaire a enfin mis au jour un
homme que n'éblouissent pas les splen-
deurs du pouvoir, et que cet homme compte
dans les rangs du parti qui porte le nom
de libéral.

Ah! nous ne voulons pas couronner de
fleurs, ni encenser M. Geoffrion ; il est trop
bon garçon, trop jovial, pour qu'on se per-
mette à son égard une pareille plaisapte-
rie, qui ne serait que mauvaise; mais nous
avons bien le droit de nous réjouir un peu
de voir avec un régime nouveau des mé-
thodes nouvelles.

Celle qu'adopte M. Geoffrion est réelle-
ment une innovation.

Nous ne dirons pas, comme certains ex-
trémistes, que notre génération Politique
se vautre dans la dépravation, mais il faut
avouer qu ·lie montre une Apreté à la
curée vrairrnt ridicule.

L'élévation d'un parti au pouvoir est le
signal d'une levée, non de boucliers, mais
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de mains, pour demander du gâteau, qui
manque absolument de dignité.

Lorsque, dans la foule, on remarque un
doigt qui reste baissé, un homme qui se
recule modestement quand on l'appelle à
la table du festin, on a le devoir de signa-
ler son nom, et nous le faisons sans .ver-
gogne.

M. C. A. Geoffrion, député de Verchè-
res, après deux des luttes les plus sévères
qui se soient passées dans la Province, a re-
fusé toutes les offres d'entrer dans le nou-
veau ministère qui lui ont été faites par
le chef du parti libéral; il préfère conti-
nuer à se livrer à l'exercice de sa profes-
sion et cède à d'autres le grand honneur
qu'il n'a pas sollicité et qu'il n'accepte
point.

Bravo! M. Geoffrion, bravo! d'autant
plus bruyamment que notre sincérité ne
peut pas être mise en doute. Après les
deux défaites infligées à nos amis du Ca-
nada-Revue, nous avons le droit de parler
franc.

Il est vrai que nous avons été vengés par
l'écrasement de votre ancien associé bar-
bu,M. Taillon!

Toute blague à part, c'est très beau ce
qu'a fait M. Geoffrion; c'est une excel-
lente leçon pour la suite, tâchons qu'elle
profite.

Un magazine anglais vient de publier
un article pour réhabiliter l'homme poli-
tique actuel, que nous décrions si volon-
tiers. Il prétend trouver cer-tains points
(le ressemblance entre notre politicien et
les héros de la fable antique, de la fable
d'Homère, par exemple.

Ainsi, dit-il, Homère trace d'une main
amoureuse, d'une main indulgente, le por-
trait de son héros, Ulysse. Jamais il
n'essaie de le déprécier. Il en fait un
homme que le malheur ne peut abattre et

que ne dompte pas une série de désastres.
Il lui fait surmonter constamment l'adver-
sité et affirme continuellement la supério-
rité de sa force sur celle des évènements.
Pourtant, c'est un men teur irrépressible,
qui ne dira jamais la vérité s'il a quelque
intérêt à mentir; c'est un cœur tendre, et
cependant, si quelqu'un le contrarie, sa
première idée est de lui fendre le crâne.

Homère, ajoute-t-il, ne songe pas à blâ-
nier les instincts curieux d'Ulysse sur le.
droit de propriété, et pourtant, lorsqu'il
trouve une occasion de faire main basse
sur le bien d'autrui, il ne la manque
pas. Sa femme est la plus fidèle des
épouses, et cepenant, il ne se croit jamais
obligé de lui rendre la pareille.

Le héros d'Homère, en un mot, est le
plus grand homme d'état de son temps, et
pourtant, il serait dénoncé aujourd'hui
comme le plus vil des politiciens.

L'auteur anglais suggère que nous som-
mes trop sévères pour nos contemporains,
et que la plupart des politiciens auxquels
nous voyons faire une lutte si pudibonde
ne sont pas atteints de dégradation morale,
que ce sont, au contraire, des primitifs, de
haute intelligence, mais. n'ayant pas at-
teint leur développement.

Nous sommes convaincu que personne
ne s'amusera plus que M. Geoffrion de la
haute naiveté de ce brave Anglais.

Si nous la mentionnons, c'est . unique-
ment pour provoquer chez lui ce bon rire
dont il accueille les farceurs, les hypocri-
tes et les tartufes.

Nous savons parfaitement qu'il ne se
croit ni meilleur, ni pire qt'un autre,
mais qu'il a des idées très ariêtées - et
qui ne sont pas anglaises - surle dévelop-
peinent moral du boodier.

Conseillons-lui, encore une fois, de les
mettre en pratique, tout en le félicitant
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de rechef, d'avoir fait preuve, dans la vic- Comment?
toire, d'une discrétion d'autant plus méri- Voici la liste de quatorze griefs composée
toire qu'elle est plus rare. par le jeune clergé canadien-français des Etats-

L[BERAL. Unis qui fait le tour de la presse de ce pays et
.__ _ .du Canada:

lo Certains évêques retiennent -dans le vica-

uerre laique et guerre t des jeunes prêtres canadiens pendant cinqqu Q 6=6 ou six ans, alors que ceÈteris paribus, les prêtres
irlandais sont promus à une cure après un an ou

religieuse e rn ê confient à des prêtres

Nous n'avons pas la prétention de prêcher la irlandais, parlant très peu -le françaii, des pa-
soumission'et la discipline. roisses presqu'exclusivement canadiennes-fran-

Nous sommes un organe de liberté et d'éga- 8o eré
lité; mais nous avons lu droit de faire ressortir ne jamais nommer des curés canadiens-français,
l'incohérence et l'inconséquence de ceux qui conuaissant parfaitement l'anglais, dans les pa-
nous assaillent de leurs excommunications et de roisses également divisées eu fait de nationalité.
leurs anathèmes. 4o Certains évêques s'entourent de prêtres

Lorsque les amis du Canada Revue ont voulu hostiles aux prêtres canadiens et, comme con-
relever la tête, on leur a crié: -"Soumettez-vous!' clusion inévitable, le clergé canadien-français

Lorsqu'ils se sont servis de la presse pourbeaucoup d'obstacles pour les cons-Lorsu'is seson sevis e l prese ourtructions, les emprunts, etc. De là des compli-
faire connaître leurs griefs, on leur a crié : cations sérieuses. Ceci diminue le zèle du cler-
"Soyez anathèmes!" gé canadien et la religion n souffre.

Lorsqu'ils ont insinué que leur évêque pou- 5o Certains évêques forcent les prêtres ne
vait se tromper ou avoir été trompé, on leur a parlant pas, ou parlant imparfaitement l'anglais,
dit: "Nous vous excommunions." à assister aux retraites diocésaines où le françaisest banni. Ceci prévaut dans les diocèses, mêmes

Le fidèle, a-t-on dit, n'a qu'un devoir: obéir; où les prêtres canadiens-français sont en mae-
qu'un droit : se soumettre; qu'une loi: céder; rité.
qu'une espérance : s'abaisser 6o Certains évêques sont plus exigeants et

On nous a interdit toute discussion, toute plus brefs quand ils visitent les paroisses cana-
allusion même à ce que nous prétendions et ce diennes que quand ils visitent les paroisses ir-
que nous prétendons encore être nos droits et la Crais é
l'on nous a jeté à la tête la devise de la servilité: raies dans les églises canadiennes-françaises, se
perinade ac cadaver. contentent de quelques mots en français et font

Nous n'avons pas cédé, nous ne nous sou- de longs discoure en anglais.
mettrons jamais à cette barbare autocratie. 8o Certains évêques chargent des prêtres ca-

Notre non serviarn est lancé et on ne nous le nadiens de construire les édifices paroissiaux et.
fera rentrer dans la gorge ni par les menaces ni quand l'ouvrage est fini, ils les remplacent par
par les persécutions.Irlandais.par es erséutins.9o Certains évêques ont peu dc sympathie

Qu'on se le tienne pour dit. pour le clergé et les laïques canadiens-français.
Et ce que nous voyons n'est pas de nature à Dans les conférences Acclésiastiques, les prêtres

nous pousser à la capitulation. sont obligés de parler latin quand ils ne parlent
Eh quoi, nous voyons les journaux canadiens pas langlair, lors même que les prêtres de lan-

des Etats-Unis, la Vérité de Québec elle-mème, gue française sont les plus nombreux.
regorger de protestations de curés contre la co- 10 Certains évêques, soutenu par leur clergé,
ruegorerlusééus;nu e ooscu ont résolu d'exterminer la langue française. Pour
duite de leurs évêques; nous les voyons con- arriver ils confient les paroissesmixtes aux
damner leur Ordinaire et nous n'aurions pas ce prêtres irlandais, qui refusent de faire enseigner
droit ? le français dans les écoles paroissiales. On y en
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seigne le catéchisme en anglais et certains curés,
contrairement aux canons de Tl'glise, refusent
la première communion aux enfants qui ne sa-
vent leur catéchisme qu'en français.

110 Quelques évêques, pour pacifier les Cana-
diens-français qui demandent le redressement de
leurs griefs contre leur curé irlandais, envoient
un jeune prêtre français comme vicaire du vieux
curé irlandais, et c'est une véritable torture pour
le premier.

12o Certains évêques emploient les collectes
pour les séminaristes à envoyer étudier en Eu-
rope les ecclébiastiqu. s irlandais, au détriment
des séminaristes canadiens-français auxquels sou-
vent on ne donne pas l'avantage d'aller étudier
l'anglas.

130 Quelques évêques déprécient les collège.4
canadiens en refusant d'admettre à l'étude de la
théologie certains élèves qui ont terminé leurs
cours au Canada, à moins qu'ils ne suivent le
cours philosophique de certains collèges de ce
pays auparavant.. Cela retarde l'ordination inu-
tilement.

14u La plupart des évêques de la Nouvelle-
Angleterre ont résolu d'américaniser les Cana-
diens-français, coûte que coûte, et de tupplanter
nos prêtres par des ordres religieux étrangers.
Lowell, laverhill, Lawrence, Boston, Lqwiston,
Fali River, Danielson et plusieurs autres villes
en sont des preuves évidentes.

En vertu de leur législation canonique, ces
ordres religieux deviennent le3 maltres absolus
de la situation aussi longtemps qu'ils le vou-
dront, et nos prêtres canadiens-français sont for-
cés de se contenter des miettes qui tombent de
la table épiscopale.

Ce court exposé de nos griefs n'est-il pas suf-
fisant pour prouver que nous avons mille fois
raison de demander justice aux évêques irlan-
dais.

Voilà un exposé complet, et sans ménagement,
hein ? Un ultimatum en règle et c'est le clergé
qui le fait Pn face de ses chefs, c'est lui qui se
révolte, qui crie à son tour le non serviam

Et qu'on le remarque:

Dans les griefs du clergé canadien-américain,
il n'y a qu'une question de pain et de beurre.

Pas de principes là-dedans.

C'est une greve pour salaire ou pour avance-
ment, pas autre chese.

Lorsque nous, laïques, nous réclamions la pro-
tection de familles, la pureté du foyer conjugal,

l'expulsion des larrons d'honneur, on nous répon-
dait par le baillon et par l'écrasement.

Que va.t-on dire à ces vulgaires grévistes en
quête d'augmentation de paye?

Ah, rien, allez.
Ils sont du bâtiment, eux ; on leur laissera

tout dire.
Ils ont fait vou d'obéir ; ils pourront déso-

béir.
Ils out promis de se soumettre ; ils pourront

se révolter.
Mais gare au laïque qui oserait regarder un

évéque !
Il n'y aurait pas assez de suisses de cathédrale

et de bedeaux de paroisse pour écraser ce pau-
vre chien qui se permet des incongruités le long
des crosses dorées.

Non seulement messieurs es curés on quête
de réforme monétaire peuvent déclamer et peu-
vent écrire, ils peuvent aussi s'associer pour
combattre les évêques, c'est même de leur part
une action très sainte et très méritoire.

Lorsque quelques braves gens ont songé à
s'entendre pour défendre le Canada-Revue con-
tre le coup de couperet parti de l'évêché, ils ont
été traités de conspirateurs, de carbonari.

Mais les curés qui se liguent contre les évé-
ques américains : ce soutdes saints, des paladins,
des croisés.

Nous avons sous les yeux une brochure inti-
tulée Gernanization and Americanization com-
pared où nous avons puisé la liste de griefs qui
précède et qui nous enseigne ceci: -

Un comité ecclésiastique a été formé à Mon-
tréal aux fins de la revendication. Charles F. St
Laurent, un pseudonyme qui cache, dit-on, une
personnalité ecclésiastique distinguée, est le se-
crétaire du dit comité et le notaire Ls N. Du-
mouchel, 66. y ue St Jacques, à Montréal, en est
le trésorier.

Ensuite, il est demandé aux prêtres recevant
cette cir, ulaire de faire parvenir au ýomité leurs
griefs et les détails sur la manière dontt ils sont
traités pur la hiérarchie, avec promesse que tout
sera fait sous le sceau du secret, paice que " la
position du prétre canadien est délicate, et qu'un
nom peut compromettre une position. "

On sent bien la main de Loyola là-dessous et
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comme ils doivent rire, messieurs les organisa-
teurs de cette campagne, des bons bougres de
laïques qui mettaient leur nom et leur position
au blanc pour souscrire ouvertement au procès
du Canada-Revue

Car il s'agit de souscrire:

Puis le Comité fait un appel à la générosité
des prêtres canadiens des Etats-Unis pour obte-
nir le nerf de la guerre, c'est-à-dire des fonds
pour rencontrer les frais de cette campagne.

Ces bons curés ne seront pas assez fous pour
combattre avec leur argent.

(uant au sens de l'entreprise, pour qu'on ne
nous accuse pas d'inventer, voici l'appréciation
du mouvement par l'Eoile, de Lowell:

Maintenant, contre qui part-on ainsi en guer-
re ? Evidemment contre le haut clergé irlando-
americain. contre les évêques assimilaeurs, et
probablement contre les communautés religieu-
ses, les prêtres français, belges, etc. Si nous ne
nous trompons pas, ce sont les prétres sécuihers
canadiens, à l'exclusion de tous les autres pre-
tres canadiens, qui ont pris l'offensive.

Et maintenant, que va faire l'Archevêque de
Montréal?

Son diocèse est le siège de la lutte: y a-t-il
deux poids et deux mesures ?

JUSTICE.

AMUSONS-NOUS!
La presse canadienne des Etats-Unis nous

fournit toujours une mine inépuisable de douce
hilarité.

Ainsi, nous puisons dans l'Amérigue le rap-
port suivant d'une représentation foraine donnée
par le cirque du Signor Sautelle. L'original de
cette production archi-humoristique appartient à
la Presse, de Bristol, Conn.

Attention! nous commençons:

"Le cirque du Sig. Sautelle est venu ici donner
pendant quelque temps des amusements à notre
population."

Heureuse population! Puisse le cher Signor
ne pas reprendre ce qu'il lui a donné!

"Nos citadins ont pu apprécier la valeur de ce
cirque et disent avec vérité que Sautelle possède
tout ce qu'il annonce."

Honnête industriel et heureux propriétaire!

"Il y a d'excellents tours de force exécutés par
des artistes des deux sexes."

Tous hermaphrodites, n'est-ce pas?

"Le rôle d'acrobate rendu par les frères Nicholl
est le meilleur qui se soit jamais vu. "

Le rôle d'acrobate! .... Pends-toi, Moi net-
Sully !

"Les jeux qu'ils exécutent dans les échelles
sont émouvants et très difficiles à remplir."

Des jeux qui ne veulent pas se laisser emplir 1
Comme les spectateurs, sans doute?

"Cecidemande une grande force de nerfs et un
jugement pour demeurer en balance sur un
simple bâton à vingt-cinq pieds au-dessus du
sol."

C'est le bâton qui doit se trouver le plus em-
bëté encore d'étre à vingt-cinq pieds du sol.

"Le bouffon du sexe féminin est vraiment une
nouveauté."

Allons, tant mieux; c'est si rare qu'on nous
donne des nouveautés. Elles sont généralement
si vieilles!

"Le cirque du commencement à la fin a été
vraiment beau et méritait tout l'encouragement
qu'il a reçu."

Où commence et où fnit un cirque? Nous
avions toujours cru que c'était un espace circu-
laire.

'De nombreuses personnes ont assisté à la re-
présentation de l'après-midi; mais. ce qui fut
une surprise pour le propriétaire du cirque, ce
fut de voir la foule se presser à l'entrée princi-
pale du cirque afin d'obtenir de bonnes places
pour la représentation du soir."

Cette surprise du propriétaire nous inquiète.
Pourquoi donc était-il surpris ?

Peut être avait-il lu le compta-rendu de la
Presse entre les deux représentations.

RIEUR
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PETIT CONTRAT? Encore l'ex-V.R.U.L.YL
Nous avons, l'autre jour, entretenu nos lec-

teurs de certaines combinaisons financières très
profitables auxquelles se livrent les bonnes
Sours du Précieux Sang.

Mais ce n'est là qu'une des cordes multiples
que ces bonnes dames ont à leur arc pour dé-
trousser poliment et sûrement la chrétienté

Ainsi, nous venons de mettre la main sur un
autre document du même genre que nous don-
nons ici sous sa forme réelle, et qui nous révèle
d'autres transactions extraordinaires.

Voici ce petit papier:

9rit de Mine Stanislas D......

la somme de $3.00

en aconpte sur le " PE TIT CONTRA T"

signé en notre faveur.

25 Juillet 1891.

LES SOEURS DU " PRÉCIEUX SANG."

Nous donnons là le fac-sitnile du petit
papier en question.

Mais qui pourra nous dire ce qu'est ce Petit
Contrat qui se paie par acomptes de trois dol-
lars ? Un joli denier, n'est-ce pas ? Juste le prix
d'un abonnement au REVEIL.

Nous ne croyons pas pourtant que ce soit là le
but des démarches des Souis du Précieux Sang;
aussi, lançons-nous dans le monde notre décou-
verte avec un énorme point d'interrogation.

Toyons un peu qui va y répondre

LA LOI COMMUNE
Aujourd'liii on apprécie la valeur du temps, et les ié.

decins le notre temps subissent la loi commune qui veut
que tout se fasse rapidement. Autrefois on se permettait
des maladies de trois mois et des convalescencos de six
mois. Aujourd'hui il faut se guérir vite et radicalement
pour éviter les rechutes. Un rhuime, une toux, la grippe,
une bronchite se traitont avec le célèbreBAUME RHUMAL
qui soulage dès la première dose et guérit rapidement. Son
iucontestablo et évidente supérioritÎ l'a fait adopter par
tous les médecins dans leur pratique quotidienne. 25c. par-
tout.

I. LANNOTTE L'HABILLE
Nous avions dans'un de nos derniers numéros

posé à M. Proulx. ex-V. R. U. L. M, certaines ques-
tions auxquelles il ne répond pas, mais puisque NI
Jeannotte répond pour lui, nous allons donner
sa réponse.

Elle est édifiante, d'ailleurs

M. le Directeur du Soir

M. le curé Proulx. dans sa lettre publiée dans
votré journal du 3 courant commence par dire
qu'il va être un peu plus vif, puis se contente
de me donner quelques conseils, que je refuse
pour plus d'une raison. Il est si bon, qu'il veut
rendre service à tout le monde O'est à ce titre,
problablement, qu'il a demandé et reçu de M.
Marion $1500 pour faire retirer M. Gauthier de
la lutte et a remis ou fait remettre à ce dernier
$750 après mon élection.

M. le cuié n'est pas sérieux ni vif lorsqu'il
écrit que je recule et que je suis loin de mes
premiers avancés, .à savoir que M. le curé a cer-
tainement pris part à un contrat illicite, illégal
et immoral. Nun seulement je ne m'éloigne pas,
mais j'aflirme que M. le curé n'a pas pris sim-
plement une part dans ce contrat ; mais que
c'est lui et pas d'autre qui m'a fait faire cette
transaction qui fera toujours tache d'huile dans
sa vie.

Vous avez été l'entremetteur, le seul instru-
ment de ce marché qui vous fait rougir au-
jourd'hui. Sans votre offre ni M. Marion, ni
moi n'aurions pensé à acheter M. Gauthier ;
no-s avons cru qu'après tout ce n'était pas si mal,
puisque c'était un curé qui nous sollicitait, nous
avons cédé peut-être à tort, mais qui aurait fait
autrement? Moi je fournissais l'argent, M. Marion
le portait à M. le curé ProuIx qui en retour nous
débarrassait de M. Gauthier, et se chargeait de
nos scrupules de conscience .

Décidément, plus cette affaire-là trqîne, moins
elle paraît propre.

M. l'abbé Proulx a eu bien tort de lever le
lièvre.

UNIVERSITAIRE
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En ce temps d'exagérations cléricales, il est hon de re-
mettre les choses au point. On nous montre toujoars l'ou-
vrier français cemme un pétroleur, un anarchiste ou un dy-
namitard. On se trompe du tout au tout et voici une preuve
évidente de cette erreur. Voyez en quels termes mnesurés la
Typographic Prnnçaise, lorgane des associai Ions ouvrières
typographiqiaes de France, expose un grief si commun et si
dattu en'Canada et à Montréal en particulier. Nous n'y
allons pas aussi doucement que cela ici, et pourtant, on
notas dit très catholiques.

Depuis une quinzaine de jourb, nous suivons
avec intérêt la lutte que soutient la 63e section
contre M. le < hanoine Touzery, directeur de
l'Uzion catholique, de Rodez.

Ce monsieur, philanthrope,-seulement pour
la gloire de Dieu et le salut des âmes-a créé
une imprimerie pour la confection de son journal
et pour répandre la bonne parole avec le plus
complet désintéreesement.

Au début de la. création du journal, les ou-
v.iers faisaient de quinze à seize heures de pré-
sence pour satisfaire aux besoins d'un service
nouveau, et leur salaire était inférieur au tarif
local. Ils consentirent à patienter pendant deux
mois- avec la promesse de recevoir un salaire
conforme à celui des autres imprimeries.

Vers 1894, M. l'abbé Touzery, sans doute pour
soulager .es ouvriers, occupa des religieuses et
des orphelines à la composition, les préparant
ainsi avec toute la discrétion et. la prudence né-
cessaires à remplacer plus tard les ouvriers, s'ils
faisaient les récalcitrants; au besoin, on les y
provoquerait adroitement, afin de garder le beau
rôle devant les âmes charitables et devant le pu-
blic ruthénois. Nous fûmes avisés, dès cette
époque, de l'emploi des femmes dans un local
séparé.

Afin d donner plus d'intérêt à son journal,
M. le chanoine fit installer un fil télégraphique
et augmenta successivement la copie des dépê-
ches à tel point que les compositeurs se virent de
plus en plus surmenés par la durée du travail;
il se prolongeait, dans la soirée, bien au-delà des
limites ordintires.

Le travail de nuit plus fatigant pour la vue,
plus épuisant pour le corps, exige un supplé-
ment de dépenses pour réconforter le corps et
mieux supporter la fatigue. Presque partout, et,

de plus en plus, les heures supplémentaires, et
surtout uelles de nuit, sont l'objet d'une rétribu-
tion également supplémentaire.

Nos camarades, sans se refuser à satisfaire aux
exigences croissantes de M. l'abbé, firent le tra-
vail, mais estimèrent qu'ils avaient droit à une
gratification. Ils ne purent supposer que cet
émule de l'abbé Garnier, ce philanthrope à tous
crins, fondateur de fourneau économique, d'or-
phelinat de demoiselles où l'on travaille pour
rien, refuserait la modeste et juste rétribution
réclame pour un travail excessif et pénible.

Adhérents au syndicat typographique de Ro-
dez, ils chargèrent leur président, de se rendre
en leur nom auprès de M. Touzery et de lui
demander cette gratification.

Bien mal leur en prit. M. Touzery se refusa
formellement à donner satisfaction à ses ouvriers,
d'abord parce que son journal est en déficit et
qu'il ne peut consentir à un plus grand sacrifice;
ensuite, et dans l'intérêt des ouvriers, il refuse
de leur donner la gratification parce qu'ils iraient
au cabaret, où ils se fatigueraient bien plus qu'à
l'atelier! Telle fut à peu près la réponse évangé-
lique de M. le chanoine ; le président,
malgré la défense pleine de déférence qu'il fit de
la cause des ouvriers, ne put obtenir satisfaction.

Il ne suffit pas d'être dur à ce ministre d'une
doctrine qui recommande de la bonté, il est
méchant et injurieux pour les ouvriers qui ne
veulent pas être exploités, même par un prêtre.

Ce monsieur, par sa sainte éloquence, a per-
suadé les sours et les jeunes orphelines qu'elles
devaient se détacher des bienî de la terre et tra-
vailler pour la seule hospitalité qui leur est
offerte, Il a laissé partir les ouvriers, pères de
famille, ainsi remplacés par des femmes, sans
charges sociales, faisant la plus terrible concur-
rence à des travailleurs qui défendaient leur
cause juste avec dignité, avec modération.

Voilà, une fois encore, des ouvriers et leurs fa-
milles exposés au plus cruel chômage, aux pri-
vations, aux angoisses d'un lendemain incertain,
et cela par la volonté d'un prêtre qui joue au
philanthrope, qui veut sauver la société en la
ramenant aux idées chrétiennes!

Misérable procédé que celui employé par M.
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l'abbé Touzery, car au nom de la cause théolo-
gique qu'il invoque, il foule aux pieds les prin-
cipes les plus sacrés que prétendent défendre les
représentants des doctrines pieuses ; ils introdui-
sent à l'atelier la femme, ils en chassent l'homme
sans se soucier de ce qu'il deviendra, et détrui-
sent ainsi la famille dont ils se posent comme les
plus zélés champions.

La preuve que M. Touzery se livre à une véri
table palinodie en introduisont des femmes dans
ses ateliers, c'est qu'il aurait pu employer d'au-
tres hommes à son journal en remplacement de
ccux qui l'ont quitté. Non il a préféré pren-
dre des religieuses et des orphelines tenues en
réserve parce qu'il n'y a pas de salaires à leur
payer, parce qu'au nom du ciel, que ces bravi a
filles veulent gagner, il pourra obtenir d'elles le
summum de l'effort qu'elles pourront produire,
si l'inspecteur du îtravail n'y vient mettre bon
ordre!

Qui ne devine à quelle exploitation facile on
peut se livrer lorsque l'on dissimule, derrière une
action religieuse, des préoccupations mercantile?

Nous n'avons pas l'honneur de connaitre M.
Touzery, et nous ne voulons même pas recher-
cher ce qu'il y a de vrai dans les accu'ations qui
sont lancés contre lui à Rodez; mais il nous
semble qu'un prêtre, qui veut avoir l'autorité
qu'exige l'exercice de son sacerdoce, devrait se
garder de devenir un commerçant ou un indus-
triel, car il sera incité à manquer à son devoir,
et, au lieu de défendre les faibles contre les forts,
d'enseigner à tous leurs obligations sociales et
morales, il deviendra un vulgaire intrigant, com-
mettant des injustices pour faire des affaires, et
compromettra ainsi son caractère sacerdotal, sous
l'hypocrite prétexte qu'il travaille dans l'intérét de
la société menacée. Nous n'y croyons pas, et nous
persistons à déclarer que M. le chanoine Touzery
vient de commettre une mauvaise action qui
méritera la réprobation de toute la population
ruthénoise, à quelque opinion qu'elle appartien-
ne ; M. Touzery, qui nous accuse sans raison
d'être des francs-maçons, n'est qu'un vulgaire
marchand du temple!

La pureté de la langue
française

T'endant que nos littérateurs canadiens tra-
vaillent avec l'acharnement le plus louable à
l'épuration de notre langage national souillé
par les anglicismes et les incorrections lesplusvul-
gaires, le besoin se fait sentir, en France même,
de se protéger contre l'invasion des mots et des
termes anglais, qui s'étalent aujourd'hui sans
aucune gêne dans toutes les ouvres modernes.

Une ligue vient de se fonder à Paris pour
combattre cette intrusion et les raisons qu'invo-
quent des fidèles, sont tellement dignes d'eêtre ap-
préciées ici que nous n'hésitons pas à les repro-
duire à titre d'encouragement pour la jeunesse
littéraire et studieuse.

Voici ce que dit d'abord un des adeptes de la
ligue à propos d'un article du Daily Telegraod
de Londres qui raillait les ligueurs:

" Tous les mots anglo-saxons, et ils sont nom-
breux, que tant de personnes emploient à tout
bout de champ aujourd'hui, ne cherchent qu'à
chatouiller la vanité de celui qui les dit, pen-
sant faire preuve ainsi d'érudition et d'élégance,
et à agacer beaucoup de brave gens qui ne s'en
font pas accroire mais qui n'aiment pas non plus
qu'on les tyrannise. Je ne parle pas des fautes
de prononciation et d'orthographe dont les sujets
de sa Majesté britannique font des gorges chau-
des avec un plaisir jamais las. Les Français en
France ne voient pas le mal aussi bien que lurs
frères expatriés, sans quoi nous sommes certains
qu'ils s'arrêteraient.

" Presque tous les mots anglais employés en
français ont dans notre langue des équivalents
aussi précis, souvent plus Le fonde commun où
puisèrent tant de grands écrivains, depuis Rabe-
lais et qui a suffi pendant des siècles aux be-
soins intellectuels d'un grand peuple, siffirait
encore, n'en doutons pas, à donner les éléments
nécessaires pour former des locutions aussi ex-
pressives que les locations anglaises à la mode ;
elles auraient l'avantage d'être bien à nous, de
ne devoir rien à personne, et pour récompense
de notre simplicité. je devrais dire de notre pa-
triotisme, nous nous comprendrions mieux les
uns les autres."
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Un autre fervent de la langue française écrit
sur le même sujet.

En effet, " le génie des deux langues est très
différent. La pensée ne s'y formule presque ja.
mais dans des moules analogues, comme en té-
moignent tant d idiotismes qui, traduits littéra-
lement, n'offrent plus aucun sens. En choisis-
sant l'anglais pour y faire tant d'emprunts inu-
tiles, nous avons été bien mal inspirés, car, à
l'exception du turc, il n'y a peut-etre point de
langue européenne qui s'éloigne autant de la
nôtre...

" Il est à remarquer, du reste, que les per-
sonnes les plus ardentes à se servir d'un tel
jargon sont, en genéral, absolument étrangères
à l'étude et à la pratique de l'anglais. Ceux, au
contraire, qui connaissent et admirent-cette lan-
gue, lui accordent trop de respect pour la faire
servir à de tels usages. Ils n'éprouvent aucune
satisfaction à mêler au français des mots baro-
ques que le public ne comprend guère . . .

" Dans quel genre d'occupations, dans quel
ordre d'idées cesserons-nous d'étre tributaires
d'un peuple avec lequel nous n'avons au;une
affinité? .. Qu'ont-ils donc de si séduisants,
les Anglais, pour règner ainsi sur nos mours,
sur nos plaisire, et sur notre propre langage ?. ..

L' langlomanie est un phénomène psycholo-
gique, un*état de nervosisme auquel il faudrait
apprendre à résister. C'est un entrainement
4éplorable qui a pour cause : soit l'indifférence,
soit l'amour - propre mal compris, soit
cette progression, ce mouvement sympathique
qui nous porte à imiter ce que nous voyons
faire aux autres, et qui, s'étendant de proche en
proche, gagne parfois des esprits sérieux..

" Au lieu d'employer, à chaque instant, des
mots anglais qui, en général, nous ne pouvons
ni bien comprendre, ni bien prononcer, -appli-
quons-nous plutôt à connaître notre belle
langue française si enviée, et aimons-la d'un
anour filial. Tout en cherchant à l'enrichir de
parures et de nuances nouvelles, gardons-nous
d'en altérer la pureté par de regrettables dis-
sonances. Quand nous la parlons, respectons sa
dignité et la nôtre en nous soumettant scrupu-
leusement à ses règles Et si nous tenons abso-
lument à imiter les Anglais, restons Français,
complètement Français ; en cela nous ferons
comme eux, c r aucun peuple n'a autant tenu à
rester ce qu'il est... Nous avons en nous un sens
très lin des convenances et des choses délicates,
un légère teinte de scepticisme un peu fron-
deur, mais en même temps une bon é native,

'.assez clairvoyante, qui nous fait apprécier,
avec indulgence et justesse, les mérites ou la
sottise des autres et parfois nos propres défauts.
Guidés par cet instinct d'élégance et de bon
goût inné chez nous, nous pourrions non seu-
lement renier la folie de la veille, mais nous
tenir en garde contre celle du lendemain. C'est
affaire de volonté. Aussi n'est il pas difficile de
prévoir que l'anglomanie passera, comme ont
passé tant d'autres choses beaucoup meillleures,
et que ceux qui- s'aviseront de parler anglais
en. frau çais paieront l'amende assez lourde qui,
en France, s'appelle: le ridicule."

Voilà de louable conseils qui doivent encou-
rager tous ceux qui, chez nous, entendent rester
les fervents de la langue française et conserver
intact ce legs de la mère-patrie.

FRANÇAIS

RANCUNE
Nous avons rencontré des ami.i qui nous de-

mandaient pourquoi nous revenions encore sur
le rôle du clergé pendant les élections.

lis avouent que ce rôle a été pitoyable, déplo-
rable; mais, disent-ils, les élections sont termi-
nées, les évêques ont été battus, ils sont assez
humilés, laissez-les là.

Nous ne demandons pas mieux; mais enfin il
serait bon de-n'être pas dupes comme toujours
de cette bonté d'âme qui nous tient sous · le
joug.

Les évêques ont-ils oublié, eux?
Non, sûrement non.
Ne le croyez pas, allez.
En voulez-vous une preuve?
Lisez le Progrès du Saguonay qui parle en

ces termes de Mgr Labrecque, l'auteur de la fa-
meuse lettre au clergé de Charlevoix.

Voici ce que relate notre confrère:

Sa Grandeur Mgr Labrecque est de retour de
sa visi'e pastorale et a assisté à la messe diman-
che. Le révér..nd M. Jos. Sirois, curé de St.-Al-
phonse, qui l'a accompagné, a donné le sermon.

Avant de donner sa bénédiction aux fidèles, à
la fin de la messe, Sa Gran-ieur a fait une courte
allo,ution qui a produit la plus profonde émotion.
. Il a refusé, conformément à l'évangile qui a
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été lu le jour de son sacre à la messe, sa béné--
diction à tous ceux qui, à l'occasion de la der-
nière élection, ont parlé mal de l'épiscopat en
général, de leurs évêques en particulier, et du
clergé, et il a dit qu'il ne pouvait les bénir a-
vant qu'ils aient réparé leur faute. Sa Grandeur
très émue elle-même, a donné sa bénédiction avec
beaucoup de difficulté.

Nous comprenons l'émotion de ce dignitaire
ecclésiastique, se prétant devant ses fidèles à
une aussi lâche exhibition de rancune pour un
fait qui lui était personnel.

Ils n'oublient pas,
N'oublions pas non plus

CATHOLIQUE

CONFLIT
La Presse fut en émoi à propos des paroles

prononcées devant les patriotes de St. Sauveur
par le père Grenier, paroles que nous avons
déjà citées et elle redoute un conflit entre le père
oblat et son évêque.

Elle exprima ses craintes en ces termes:

La position prise par un homme aussi éminent
que le Révérend père Grenier, met les défenseurs
de la loi réparatrice fédérale dans une position
difficile. Si le clergé ne peut pas s'entendre sur
une question de cette nature, si lès Eveques ne
peuvent pas obtenir de leurs suWragants, une
ligne de conduite uniforme, comment veut-on
que les laïques sacrifient leurs préférences. poli-
tiques pour une question morale dont l'impor-
tance échappe à un grand nombre ?

Une pareille division est profondément regret-
table et ne peut que contribuer à la ruine de
l'influence du clergé.

Nous comprenons l'embairas de la Presse,
mais il y a quelque chose de pire que cela.

L'Eecteur contenait l'autre jour, ce qui suit

Monsieur le rédacteur,

Plusieurs dames se joignent à moi pour vous
demander une toute petite place dans votre in-
téressant journal pour remercier S. Antoine de
Padoue d'avoir fait triompher la bonne cause.

Nos remerciements anticipés.

Si St. Antoine de Padoue se mêle de faire la
nique aux évêques, qu'est-ce que nous allons de-
venir?

IGNOTUS

FACILE A VERIFIER
Pour qu'un remède obtienne la vogue rapide et constan-

te qui a accueilli le BAUME RHUMAL, il. faut -qu'il pos-
sàde une réelle ellicacité, attestée par des guérisons indiseu-
tables. Pour que les propriétaires d cette préparation
puissent. avec les énormes frais de production qu'elle en-
traine, la vendre à 25c. le flacon de 16 doses, il faut que le
BAUME RHUMAL ait réellement une vente considérable
ce sont là deux faciles à vérifier. L'efficacité du célèbre
spécifique français est reconnue-par les autorités médicales
Sa vente considérable est due à son efficacité dans le trai-
tement de toutes les aifections de la gorge et des poumons
Le bénéfice est minime, chaque dose no coutant guère
plus d'un contin à l'acheteur; il faut donc que les propri-
étaires du BAUME RHMMAL en vendent des quantités
énormes pour réaliser un profit rémunérateur. Tout le
monde prend aujourd'hui du BAUME RHUMAL. Il est
on vente dans toutes les pharmacies et épiceries.

LA MODE NOUVELLE
3e NUMERO. 23 JUILLET 1896.

Nous venons de recevoir le 3o numéro de la Mode
Nouvelle l'élégante revue mondaine, dont Madame E. L.
Ethier est directrice et propriétaire. Ca nouveau numéro
dénote encore un progrès très marqué sur les précédents
et nous confirme dans l'opinion déjà exprimée que rien
n'est négligé pour donner à cette publication la perfection
absolue. Le nombre des vignettes et gravures a été consi-
dérablement augmenté.

Les matières traitées comprennent tout ce qui peut inté-
resser la bonne société, si coquette qu'elle soit. Les modes
sont du meilleur goût et des plus accessibles. En somme,
la Mode Nouvelle, dans ses 28 pages, dont 4 en couleurs
avec plus de cinquante dessins de mode et de fantaisies
laisse .loin derrière elle, tous les autres journaux illustrés
et revues qui se vendent ici.

Voici le sommaire de la partie littéraire de ce numéro.
A nos confrères, Direction - Chronique de Quinzaine,

Babolin - Un quatorze juillet en mer, Mariette- Les en-
fants aux bains de mer, Dr Gai - La calomnie, Rosette -
Concurrence, *** - Poètes de clocher, En Paté - Les
chiens du Saint-Bernard, H. Flamnans - Causerie fami-
lière, Françoise - L'aiguille et la bicyclette Jeanne
d'Antilly,-Le lancement des modes, Elégonte - La me-
de,Mamzelle Chiffon.

COIN DES ENFANTS: Chacun son métier** ; Mon chat
Suzettu ; En se promenant, Granid'Mère - Un peu d'his-
toire à propos de rien, ( à suivre ) - Silhouette, (èuite et
fin ) Decoucy - La belle pèche, Brichanteau - L'hypo-
thèque dans les arts, Dr Noble - L'émaillage, Lutecia.
Nouvelles mondaines, socialis et élégantes- Liste des di-
plômées de l'Académie Nationale de Coupe.

Ajoutons, pour la partie des modes. quatre planches
en couleurs et deux patrons découpés.

Le prix du numéro est de quinze cents et celui de l'a-
bonnement de $3.00 par année. On achète la Mode Aou-
velle dans tous les dépots et l'on s'abonne aux bureaux, no
88 rue St.-Denis, Academie Nationale de Coupe.
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Mais savez-vous bien que, si, demain, dans des circon-
stances malheureuses, le Souverain Pontife faisait un
appel direct à la charité de tous ses enfants, des
cathoiques du monde entier, un milliard tomberait à
ses pieds, comme cet or, comme ces bijoux, qui tout à
l'heure pleuvaient sur les marches de son trône.

Et se calmant soudain, retrouvant son joli sourire.
-Du moins, c'est ce que j'entends dire parfois, car

moi, je ne sais rien, je ne sais absolument rien ; et il
est heureux que monsieur Habert se soit trouvé jus-
tement là pour vous renseigner.... Ah monsieur
Habert, monsieur Habert! moi qui vous croyais tout
envolé, évanoui dans l'art, loin des basses questions
d'intérêts terrestres ! Vraiment vous vous entendez
à ces choses comme un banquier et comme un notai-
re.... Rien ne vous. est inconnu, non ! rien. C'est
merveilleux.

Narcisse dut sentir la fine ironie; car il y avait, en
effet, au fond de son être, sous le Florentin d'emprunt
sous le garçon angélique, aux longs cheveux bouclés,
aux yeux mauves qui se noyaient devant le Botticelli,
un gaillard pratique, très rompu aux affaires menant
admirablement sa fortune, un peu avare même. Il se
contenta de fermer à demi les paupières, d'un air de
langueur.

- Oh I murmura-t-il tout m'est rêverie et mon
âme est autre part

- Enfin, je suis heureux, reprit monsignor Nani en
se tournant vers Pierre, bien heureux, que vons ayez
pu assister à un spectacle si beau. Encore quelques
occasions pareilles, et vous aurez vu, vous aurez com-
pris, par vous-même, ce qui vaudra certainement
mieux que toutes les explications du monde.... A
demain, ne manquez pas la grande cérémonie à Saint
Pierre. Ce sera magnifique, vous en tirerez des
réflexions excellentes, j'en suis certain.... Et per-
mettez-moi de vous quitter, ravi des bonnes disposi-
tions où je vous vois.

Ses yeux d'enquête, dans lnn dernier regard, sein-
blaient avoir constaté avec joie la lassitude, l'incerti-
tude qui pâlissaient le visage de Pierre, et, quand il ne
fut plus là, quand Narcisse lui-même eùt pris congé
d'une légère poignée de main, le jeune prêtre, resté
seul, sentit une sourde colère de protestation monter
en lui. Les bonnes dispositions où il étaitt quelles
bonnes dispositions? Ce Nani espérait-il donc de le
fatiguer, le désespérer en le heurtant aux obstacles,
de façon à le vaincre tout à l'aise? Une seconde fois
'il eût la soudaine et brêve conscionce du sourd travail
qu'on faisait autour de lui, pour·l'investir et le briser.
Et un flot d'orgueil le rendit dédaigneux, dans la cro-
yance où il était de sa force de résistance. De nouveau,

il se jurait de ne jamais'céder, de ne pas retirer son
livre, quels que fussent les événements. Lorsqu'on
s'entête dans une résolution on est inexpugnable,
qu'importent les découragements et les amertumes 1
Mais, avant de traverser la place, il leva encore les re-
gards sur les fenêtres du Vatican. et tout se résumait
il ne restait que cet argent dont la lourde nécessité
attachait à la terre, par de dernières entraves, le pape
aujourd'hui délivré des bas soucis du pouvoir tempo-
rel, cet argent qui le liait, que rendait mauvais sur-
tout la façon dont il était donné. Alors, quand même
une joie lui revint, en pensant que, s'il y avait uni-
quement là une question de perfection à trouver, son
rêve d'un pape tout âme, loi d'amour, chef spirituel
du monde, n'en était pas atteint sérieusement. Et il
ne voulut plus qu'espérer, dans l'émotion heureuse du

- spectacle extraordinaire qu'il avait vu, ce vieillard
resplendissant comme le symbole de la délivrance
humaine, obéi et adoré des foules, ayant seul en mains
la toute-puissance morale de faire enfin régner sur la
terre la charité et la paix.

Heureusement, Pierre, pour la cérémonie du lende-
main, avait une carte rose, qui lui assurait une place
dans une tribune réservée ; car la bousculade, aux
portes de la basilique, fut terrible, dès six heures du
matin, heure à laquelle on avait ou la précaution
d'ouvrir les grilles; et la messe, que le pape devait
dire en personne, n'était que pour dix heures. Le
chiffre des trois mille fidèles qui composaient le pèle-
rinage international du denier de Saint-Pierre, allait
se trouver décuplé par tous les touristes alors en Ita-
lie, accourus à Reine désireux de voir une des grandes
solennités pontificales, si rares désormais, sans compter
Rome elle-même, les partisans, les dévots que le
Saint-Siège y comptait, ainsi que dans les autres
grandes villes du royaume, et qui s'empressaient de
manifester, dès que s'en présentait l'occasion. On pré-
voyait, par le nombre des cartes distribuées, une afflu-
ence de quarante mille assistants. Et, lorsque, à neuf
heures, Pierre traversa la place, pour se rendre, rue
Sainte-Marthe, à la porte canonique, où étaient reçues
les cartes roses, il vit encore, sous le portique de la
façade, la queue sans fin qui pénétrait très lentement,
tandis que des messieurs en habit noir, les membres
d'un Cercle catholique, s'agitaient au grand soleil,
pour maintenir l'ordre, avec l'aide d'un détachement
de gendarmes pontificaux. Des querelles violentes
éclataient dans la foule, des coups de poing même
étaient échangés, au milieu des poussées involontai-
res. On étouffait, on emportait deux femmes écrasées
à demi

En entrant dans la basilique, Pierre eut une sur-
prise désagréable. L'immense vaisseau était vêtu
des chemises de vieux damas rouge à galons d'or ha-
billaient les colonnes et les pilastres de. vingt-cinq
mètres de hauteur; tandis que le pourtour des nefs
latérales se trouvait également drapé de la même
étoffe; et c'ètait vraiment d'un goût singulier, d'une
gloriole de parure afieetée et pauvre, que ces marbres
pompeux, cette décoration éclatante et superbe, ainsi
cachée sous l'ornement de cette soie ancienne, fanée
par l'âge. Mais il fut plus étonné encore, en aperce-
vant la statue de bronze de Saint-Pierre habillée elle
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aussi, revêtue, telle qu'un pape vivant, d'habits ponti-
ficaux somptueux, la tiare posée sur sa tête de métal.
Jamais il n'avait songé qu on pût habiller les statues
pour leur gloire ou pour le plaisir des yeux,
et le résultat lui en parut funeste. Le Saint-Père
devait dire la messe à l'autel papal de la Confession
le maître-autel, sous le dôme. A l'entrée <lu transept
de gaucho, sur une estrade, se trouvait le trône, où il
irait ensuite prendre place. Puis, des deux côtés de
la nef centrale, on avait construit des tribunes, celles
des chanteurs de la chapelle Six6ine, du corps diplo
matique des chevaliers de Malte, de la noblesse ro-
maine, des invités de toutes sortes. Et il n'y avait
enfin, au milieu, devant l'autel, que trois rangées de
bancs, recouverts <le tapis rouges, le pre nier pour les
cardinaux, les deux autres pour les évê.îues et pour
la prélature de la cour pontificale Tout le reste des
assistants allait demeurer debout.

Ah i! cette foule énorme de concert monstre, ces
trente, ces quarante mille fidèles venus de partout,
enflammés de curiosité, le passion et de foi, s'agitant,
se poussant, se haussant pour voir, au milieu d'une
grande rumeur de marée humaine, familière et gaie
avec Dieu, comme si elle se fût trouvée dans quelque
théâtre divin où il etait permis honnêtement de
parler haut, de se récréer au spectacle des pompes
dévotes! Pierre en fut saisi d'abord, ne connaissant
que les agenouillements inquiets et silencieux au fond
<les cathédrales sombres, n'étant pas habitué à cette
religion de lumière dont l'éclat transformait une céré-
monie ein une fête de plein jour. Dans la tribune où
il était placé, il avait autour de lui des messieurs en
habit et des daines en toilette noire, qui tenaient des
jumelles comme à l'Opéra, beaucoup de daines étran-
gères, des Allemandes, des Anglaises, <les Américaines
surtout, ravissantes, d'une grâce d'oiseaux étourdis et
bavards. A sa gauche, dans la tribune de la*noblesse
romaine, il reconnut Benedetta, et sa tante, donna
Serafiaa; et là tranchant sur lasimplicité réglemen-
taire du costume, les grands voiles de deitel les lut-
taienît d'élégance et de richesse. Puis, c'était à sa
droite, la tribune des cheva'iers de Malte, où se
trouvait le grand maître de l'ordre, au milieu d'un
groupe de commîendeurs; tandis que, <le l'autre côté
de la nef, en face de lui, dans la tribune diplomatique,
il apercevait les ambassadeurs de toutes nations ca-
tholiques, en grand costume, étincelants de broderies.
Mais il revenait quand même à la foule, la grande
foule vague et houleuse, où les trois mille pelerins
semblaient comme perdus, noyés parmi -les miliers
d'autres fidèles. Et pourtant, la basilique, qui con-
tiendrait à l'aise quatre-vingt mille hommes n'était
guère qu'à moitié emplie par cette foule, qu'il voyait
librement circuler le long (les nefs latérales, se tasser
entre les baies des colonnes, d'où le spectacle allait
être le plus commode à suivre. Des gens gesticulaient,
des appels s'élevaient, au-dessus du grondement con-
tinu des conversations. Par les hautes fenêtres claires,
de larges nappes de soleil tombaient, ensanglantant
les tentures de damas rouge, éclairant d'un reflet d'in-
cendie les faces tumultueuses, fiévreuse d'impatience.
Les cierges, les quatre-vingt sept lampes de la Con-
fession pâlissaient, tels que des lueurs de veilleuse,

dans cette aveuglante clarté ; et ce n'était plus que le
gala mondain du Dieu impérial de la pompe romaine.

Tout d'un coup il y eut une fausse joie, une alerte.
Des cris coururent, gagnèrent la foule de proche en
proche : Eccolo ! eccolo I Le voilà 1 le voilà! Et des
poussées se produisirent, des remous firent tournoyer
cette nappe humaine, tous allongeant le cou, se gran-
dissant, se ruant, dans une frénésie de voir Sa Sain-
teté et le cortège. Mais ce n'était encore qu'un déta-
cheiment de gardes nobles, qui venaient se poster à
droite et àgauche de l'autel. On les admira pourtant,
on les accompagna d'une ovation, d'un murmure flat-
teur, pour leur belle tenue, d'une impassilité, d'une
raideur militaire exa«érée. Une Américaine les décla-
ra des hommes superes. Une Romaine donna à une
amie, une Anglaise, des détails sur ce corps d'élite,
disant qu'autrefois les jeunes gens- de l'aristocratie
tenaient à houneur d'en faire partie, pour la richesse
de l'uniforme et la joie de caracoler devant les dames,
tandis que maintenant le recrutement devenait diffici-
le, au point qu'on devait se contenter de beaux gar-
çons d une noblesse douteuse et ruinée, simplement
heureux de toucher la maigre solde qui leur permet-
tait de vivre. Et, durant un quart d'heure encore, les
conversations particulières reprirent, remplirent les
hautes nefs de leur brouhaha de salle impatiente, qui
se distrait à dévisager les gens et à se conter leur his-
toire, dans l'attente du spectacle.

Enfin, le cortège défila, et il était la grande curiosi-
sité attendue, la pompe dont on -souhaitait ardem-
ment le passa ge, pour l'acclamer. Alors, comme au
théâtre, quand il apparut, de furieux applaudissement
éclatèrent, montèrent, roulèrent sous les voûtes, lui
faisant une entrée, ainsi qu'à l'acteur aimé, au grand
premier rôle qui bouleverse tous les cSurs. Du reste,
comme au théâtre encore, on avait réglé cetteappari-
tion savamment, de façon à ce qu'elle donnât tout son
effet, au milieu du magnifique décor où elle allait se
produire. Le cortège venait de se former dans la cou-
lisse, au-fond de la chappelle de la Pieta, la première,
en entrant, à droite ; et, pour s'y rendre, le Saint-Père
qui était arrivé de ses appartements voisins par la
chappelle du Saint-Sacrement. avait du se dissimuler.
passer derrièrre la draperie de la nef latérale, utilisée
de la sorte comme toile de fond. Les cardinaux. les
archevêques, les évêques, toute la prélature pontificale
l'attendaient là, classés. groupés selon la hiérarchie,
prêts à se mettre en marche, Et, ainsi qu'au signal
d'un maître de ballet, le cortège avait fait son entrée,
gagnant la grande nef, la remontint toute entière,
triomphalement, <le la porte centrale à l'autel de la
Confession, entre la double haie les fidèles, dont les
applaudissements redoublaient, devant tant de magni-
ficence, à mesure (lue montait le délir de leur enthou-
slasme.

(A suivre)

PAS DE PRISE
La toux n'a pas de prise sur les personnes, qui dès

son début prennent quelques doses du célèbre BAUME
RIH UMA L, souvrain dans toutes les all'ections de la gorge
et des poumons, 2ôc, partout,
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TRåUCTEONS. SEATON.U MPESS'IONS.

MARC BAU /ALLE, Ioumrulito,
S'occupe de travaux littéraires en tous genres. Traductions, correspondances, rédac-
tion de lettres et de requêtes, préparation de discours, correction de manuscrits et d'é-
preuves, préparation de mémoires et de rapports, articles de journaux, toasts, adresses,
etc., etc. Bureau - 30 RUE ST. GABRIEL. B. P. BOITE 2184. TELEPHONE 892.

* * Compagnie d'Assurance sur la
Vie du Canada.

sioge social, Xontesl.
ROBERTSON MACAkULAY, Président.

Hon. A. W. OGILVIE, Vice-Président.
T. B. MACAULAY, Secrétaire.

IRA B. THAYER, Sur't. des Agences.

a. F. JOHNSTON, Assistant Surintendant des Agenees.

e,.
L'année 1894 a jusqu'à maintenant, été plus satisfaisante tt avec un zèle soutenu de la part de nos

agents, elle montrera une augmentation suffisante. Cela veut dire beaucoup pour la compagnie spécialement
si l'on considère .la crise commerciale qui se fait sentir partout. Ce résultat est surtout dû au fait que le
I SUN " dù Canada est devenu tout à fait populaire. Sa police sans conditions et son habile, prudente di-
rection ont fait leur ouvre.

Une Autre Raison
Le " SUN " du Canada est la première compagnie qui introduisit la police sans conditions et ce fait

a pendant de longues années, été une des principales attractions de ses polices. Cette compagnie a, depuis
fait un pas de plus en avant et émet des polices non confiscables. Le contrat d'assurances d'un porteur de
police ne peut d'après ce privilège, être résilié aussi longtemps que sa réserve est assez élevée pour acquitter
une prime qui, sans qu'il ait besoin de le demander, est payée sous forme d'un emprunt remboursable en tout
temps.

DEMANDEZ A NOS AGENTS DE VOUS EXPLIQUER CE SYSTEME

GERANT Du D1£PARTEMBNT FRANÇAIS PoUR LA VILLE ET LE DISTRICT i MONTREAL
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25 Cts
ACHETENT UNE BOITE DE
50 FEUILLES DE PAPIER ET
DE 50 ENVELOPPES DE MEME
QU A LITÊ.

"Clearbrook Vellum "

LE6 MEILLEURE AU PAYS

MORTON PHILLIPS & CIE,

North Britiah & Xercantile'
CIE G'ASSURANCE Capital....................415,000,000

: Fonds Investis.............. .53,053,'10
CONTRE LE FEU Fonds Investis en Canada.... 5,200,000

ET SUR LA VIE Revenu Annuel.............. 12,50 ,000

Directeur-Gérant :-THOMAS DAVIDSON, Eur.,
Dlirccra Ordinires. - W. W. Ogilvie, A. MacNider, Ecr.. Ba nque de

Montreal ; Henri Barbeau, géranit général Banque d'Epargne de la cité.

La (Jomspagnie, étant la plus forte et la plus puissantee quixiste, offre à ess
assunrés une sécuritWabsolueet en cas defeti un régletnent prompt et libéral.

Risques contre le Feu et sur la Vie acceptés à des taux modérés.

Bureau Principal un Canada:

78 St.-François-Xavier, Montréal.
Téléphone Bel, No. 310.

AGENT POUR MONTRÉALGUSTAVE IPA'UTEUZ, St ET LEs ENVIRIONs

I nîprind par li Compagui d'Inîprinserle
csn urîl,(Itl s 10,, eit .îIIl a Aria-

(11, iliîtreault nu No. 30 rie SiUnbriel,
Moutîréal.

LIBRAIRIE FRANCAISE

G. HUREL
i Ani 1.1 6 1 5 

rue Notre-Dame
tiqvest Utérairns.

Arthur GLOBRNSEY,
AVOCAT.

1586J Rue NOTRE-DA ME

J. A. DROUINI,
AVOCAT

Bâtisse de la New York Life, Il Place
d'Armer. Chambres 315 et S16.

Téléphone 2243

MAPLE CARD
&-

PAPER MILLS
o¿: FABRICtIANTS

iDE PAPIER.

Moulin à Portneuf.
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llîicain1, let CIvé vndrdi le 37 juillet.
Les; siiîîssi devront tre faites sur les fornules

itpriti-eCs qui* seront fournies, et tre signées par les
e °"looaina"s e-Minte aueutceo auie .t sera
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Par ordre,
E, F. a ROYV.

D(iparîentént desý Travaux .Publics,.Serti.
Ottawa, 14 juillet 1696.1


